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Tomas tenait un lapin dans chaque main. Il y avait bien longtemps qu’il n’avait fait une telle prise. Combien de fois était-il venu dans ces collines relever ses collets et était-il reparti déçu?

Il avançait d’un bon pas, sous le soleil, les yeux braqués sur le chemin. Plus que les serpents, c’étaient les crevasses ouvertes par la sécheresse qu’il craignait, des crevasses suffisamment larges pour y enfoncer le pied et s’y tordre la cheville. Voilà des semaines qu’il n’était pas tombé la moindre goutte de pluie. La situation commençait à devenir critique. Bientôt, tous les puits seraient à sec et il ne resterait plus que les sources des montagnes pour s’approvisionner.

Tomas aurait aimé croiser Lylas, partager sa prise avec elle. Mais une fois de plus, elle demeurait invisible.


Il se remémorait la manière dont elle lui avait appris à poser les collets quand une harde de sangliers déferla de sa droite et traversa le chemin devant lui. Il marqua un temps d’arrêt, surpris par cette inhabituelle confrontation. Le père, la mère et trois marcassins. Plutôt rare dans la région. Que fuyaient-ils? Tomas tourna le regard vers le chemin en contrebas et, instantanément, il s’accroupit pour se cacher. Il y avait là-bas trois hommes. Son cœur battit plus fort quand il vit le reflet du soleil scintiller sur la lame des couteaux passés à leur ceinture. Leur destination ne faisait aucun doute. Ces hommes se dirigeaient vers sa maison.

Tomas resta un moment à les observer. Plus que les armes, la précipitation avec laquelle cette harde de sangliers avait fui à leur approche l’inquiétait. D’habitude, ces animaux vivaient cachés, ne laissant paraître de leur existence que les sols retournés en quête de nourriture.

Tomas abandonna ses lapins et coupa à travers la colline pour devancer les inquiétants visiteurs. Il devait au plus vite prévenir Rose Mama. Il avait un avantage sur ces hommes. Depuis le temps qu’il se baladait dans ces lieux, il en connaissait chaque détail. Il descendit dans un étroit défilé, où s’écoulait l’eau déversée par les orages, se cramponnant aux racines qui affleuraient pour ne pas chuter. Puis il gagna l’autre versant de la colline.

Il courait dans la caillasse, des idées confuses plein la tête. Au qui? succédait le quoi? et le pourquoi ?


Tomas repensa brièvement à ses lapins, regretta de les avoir abandonnés aux rapaces ou aux chiens errants. Il se demanda s’il ne s’affolait pas pour rien. Mais une boule d’angoisse lui saisit à nouveau l’estomac à l’évocation de ces armes brillant dans le soleil et de cette famille de sangliers affolés.

En sueur, il déboula dans le jardin et, avant d’atteindre la terrasse, il appela:

– Rose Mama! Rose Mama!

Quand il pénétra dans la maison, il trouva sa grand-mère dans le couloir, en train de remplir des sacs de nourriture et de vêtements.

Son visage ridé comme un raisin sec exprimait l’inquiétude.

– Ils doivent croire que nous sommes partis, expliqua-t-elle avant qu’il n’ait eu le temps de poser la moindre question.

– Que… se passe-t-il?

– Aide-moi à fermer ce sac, obtint-il comme seule réponse.

– Là-bas… sur le chemin… trois hommes… armés, parvint à articuler Tomas, haletant.

– Je sais, répondit-elle simplement.

– Mais… comment? s’étonna Tomas.

– Tout recommence, murmura-t-elle dans un souffle chargé de désespoir.
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Tomas, stupéfait, considéra sa grand-mère.

– Qu’est-ce qui recommence?

– Ce n’est pas le moment. Nous n’avons que quelques minutes pour nous mettre à l’abri.

– À l’abri de ces hommes? tenta Tomas.

– Plus tard, plus tard. Aide-moi à porter ces sacs jusqu’à la soupente où je stocke les outils de jardin.

Devant la force de l’injonction, il s’exécuta et gagna l’arrière de la maison.

Une fois dans la soupente, sa grand-mère actionna un mécanisme et une porte dérobée s’ouvrit. Tomas n’en crut pas ses yeux. Il vivait dans cette maison depuis sa naissance et jamais il n’avait soupçonné l’existence de cette cache.

Rose Mama le poussa dans le minuscule réduit. Il y faisait sombre. Le plafond était si bas qu’il était impossible de s’y tenir debout. L’odeur de renfermé le submergea.


Ils empilèrent les affaires dans un coin puis Tomas s’assit dans un autre, replia ses genoux qu’il entoura de ses bras.

Il se sentait complètement sonné. Tout s’était enchaîné si vite.

– Ici nous ne craignons rien.

– Mais enfin… que se passe-t-il?

– Ne t’inquiète pas. Ce local a été conçu par ton grand-père. Impossible pour ces hommes de nous repérer.

Pour appuyer ses propos, Rose Mama donna deux petits coups sur les parois: un bruit de métal emplit l’espace.

– Avec ça, nous sommes à l’abri, compléta-t-elle.

Alors que Tomas allait renouveler sa question, elle posa une main sur sa bouche. Elle semblait écouter des paroles qu’il n’entendait pas.

– Eux aussi ont dû recevoir l’information concernant Blich, émit Wiggs.

– Oui sans doute. Ce qui devait être une bonne nouvelle n’est peut-être que l’annonce d’une prochaine tragédie, murmura Rose Mama, de manière à peine audible.

– À qui parles-tu? questionna Tomas, inquiet. Nous ne sommes pas seuls?

– Pas tout à fait, fit sa grand-mère. Je t’expliquerai plus tard. Nous devons désormais observer un silence absolu. Ils arrivent.

Tout se déroulait comme dans un mauvais rêve. Ces hommes sur le chemin, cette cache, Rose Mama qui parlait seule.


Tomas ferma les yeux et, pour éviter que la terreur ne l’envahisse, il fixa ses pensées sur les étendues de garrigue qui entouraient la maison. Il songea à Lylas, formula le vœu qu’elle se trouve loin d’ici. Devait-il avoir peur aussi pour elle? Oui, certainement.

Des bruits de pas, juste au-dessus de leurs têtes, l’interrompirent.

– Fouillez la maison, ordonna une voix qui leur parvenait de manière étouffée.

Un véritable vacarme prit le relais. Les hommes inspectaient chaque recoin. Tomas sentit Rose Mama se raidir.

Puis ce fut le silence. Complet. Accompagné d’une profonde impression de malaise.

La main de sa grand-mère se posa sur son épaule. Ils traversèrent alors un moment hors du temps; une attente, mêlée de crainte et d’espoir, les écrasa de tout son poids.

– Il n’y a personne. Je ne ressens aucune onde dans les parages. Ils ont fui, annonça l’un.

– Oui, ils ont emporté toute la nourriture et leurs vêtements. Ils doivent être déjà loin, compléta un autre.

Il y eut un nouveau silence, des bruits de pas. Et enfin, plus rien.




 


 


 


 


 


 


La chanson Lyon Presqu’île de Benjamin Biolay 
m’a accompagné en boucle tout au long 
de l’écriture de cette trilogie.
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